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CINQUIÈME  SÉRIE 
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Sous  ce  titre  “Conseils  spirituels”  sont 
traités  de  nombreux  sujets  de  religion  et  de 
piété,  capables  d’éclairer  les  âmes  dans  la 
pratique  de  la  vertu,  de  les  encourager  ef¬ 
ficacement  à  accomplir  avec  amour  et  fidéli¬ 
té  leurs  devoirs  d’état,  de  les  animer  à  une 
ferveur  et  à  une  perfection  toujours  plus 
grandes. 

Doctrine  sûre,  aperçus  développés  avec 
une  clarté  et  une  vigueur  de  surnaturel  peu 
communes,  pensées  et  expressions  em¬ 
preintes  d’une  foi  vive  et  d’un  esprit  d’amour 
qu’on  sent  avoir  été  puisés  à  la  source  de  la 
charité,  dans  le  Coeur  même  de  Jésus  :  tels 
sont  les  caractères  particuliers  de  ces  feuil¬ 
lets. 

L’auteur  a  une  manière  douce  et  péné¬ 
trante,  tant  elle  est  imprégnée  de  Jésus,  de 
traiter  des  choses  les  plus  difficiles  et  sou¬ 
vent  crucifiantes  de  la  vie  spirituelle.  En  le  li¬ 
sant,  on  voit  clairement  la  nécessité  de  la 
souffrance,  on  puise  un  courage  nouveau 
pour  la  lutte  et  on  se  sent  épris,  comme  à 
son  insu,  d’une  sainte  ardeur  de  souffrir  pour 
Celui  qui  nous  a  tant  aimés. 
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Ces  pages  respirent,  en  outre,  une  telle 
sérénité,  la  paix  et  la  joie  surnaturelles  y  cir¬ 
culent  si  abondamment,  que  leur  lecture  a 
pour  effet  de  dilater  le  coeur,  et  de  changer 
en  douces  consolations  ce  qui  jusque-là 
nous  avait  paru  un  sujet  de  peine  et  de  tris¬ 
tesse. 


Elevées  et  simples  à  la  fois  ces  considéra¬ 
tions  transportent  l’âme  dans  les  hauteurs 
de  la  vie  spirituelle  et  mystique,  sans  omet¬ 
tre  toutefois  de  lui  rappeler  constamment  le 
devoir  et  la  pratique  des  vertus  dans  les 
détails  de  la  vie  quotidienne.  On  y  lit  des 
choses  qu’on  a  déjà  vécues  et  qu’on  sait 
devoir  rencontrer  fréquemment  sur  sa  route. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  devenir  meilleur  si 
on  nourrit  son  âme  de  cette  pure  et  suave 
doctrine.  Les  âmes  qui  aspirent  à  l’acquisi¬ 
tion  d’une  vertu  solide,  comme  celles  qui 
marchent  généreusement  dans  la  voie 
d’amour  et  de  sacrifice  qui  conduit  à  la  per¬ 
fection,  y  trouveront  un  secours  puissant  à 
leur  bonne  volonté  et  un  précieux  aliment  à 
leurs  désirs  de  sanctification. 


AU  CIEL 

ON  SE  RETROUVE 
POUR  S'AIMER  ENCORE 


Quand  Dieu  créa  l’homme,  il  le  créa  pour  la  vie- 
et  non  pour  la  mort.  Le  péché  vint  hélas  !  boulever¬ 
ser  l’oeuvre  divine;  et  depuis  lors,  pour  arriver  à  la 
vie  qui  demeure,  il  faut  passer  par  la  mort. 


Jésus  Lui-même,  le  Dieu  réparateur  et  rédemp¬ 
teur,  a  voulu  se  soumettre  à  cette  loi  universelle  et 
payer  de  sa  vie  mortelle  le  bienfait  inestimable  de 
nous  faire  vivre  éternellement. 


A  partir  de  ce  moment,  la  mort  change  d’aspect. 
Elle  n’est  plus  un  terme,  elle  est  un  passage.  Elle 
n’apparaît  pas  pour  toujours  demeurer,  mais  elle 
naît  pour  mourir  à  son  tour,  puisqu’elle  disparaît 
aussitôt  pour  faire  place  à  la  vraie  vie  dans  le  sein 
de  Dieu. 
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Ces  pensées  doivent  vous  consoler  dans  votre 
chagrin.  Il  y  a  là-haut  un  lieu  béni,  où  Jésus 
rayonne  dans  toute  sa  splendeur  et  sa  beauté,  en¬ 
touré  de  tous  ceux  qui  L’ont  aimé  sur  la  terre  et  qui 
sont  morts  dans  son  amitié.  Vous  êtes  destinée  à 
aller  les  rejoindre,  pour  jouir  avec  eux  du  même 
bonheur,  pour  brûler  du  même  éternel  amour,  pour 
participer  aux  mêmes  délices  de  l’union  divine. 


Jésus  n’a  pas  fait  les  coeurs,  pour  étouffer  à  la 
mort  leur  puissance  d’aimer.  Il  n’a  pas  inspiré  et 
alimenté  sur  la  terre  les  pures  et  saintes  affec¬ 
tions,  pour  les  ensevelir  à  jamais  dans  l’oubli  des 
tombeaux.  Il  n’a  pas  uni  les  âmes  dans  l’exil,  pour 
les  séparer  dans  la  Patrie. 


Le  ciel  est  le  rendez-vous  des  âmes  qui  ont  com¬ 
mencé  ici-bas  à  s’aimer,  pour  continuer  là-haut  à 
s’aimer  encore  et  à  s’aimer  sans  fin.  Si  l’on  ne 
devait  pas  se  revoir  dans  l’autre  vie,  croyez-vous 
que  Jésus  aurait  laissé  sa  Mère  sur  la  terre  et  se 
serait  séparé  d’elle  pour  toujours  ?  Croyez-vous 
que  Jésus  mettrait  dans  les  âmes  des  élans  si 
véhéments  d’amour,  pour  ne  jamais  les  satisfaire 
pleinement  ? 


Et  s’il  est,  Lui,  le  terme  final  de  toute  charité, 
nous  nous  en  allons  donc  tous  vers  Lui,  nous 
serons  tous,  un  jour,  réunis  en  Lui,  puisant  dans 
son  sein  l’amour  dont  nous  brûlerons  pour  Lui  et 
celui  que  nous  nous  porterons  tous  réciproque¬ 
ment  à  cause  de  Lui. 


Ne  laissez  pas  le  chagrin  vous  envahir;  ne 
permettez  pas  à  vos  larmes  de  couler  sans  fin; 
n’autorisez  pas  la  tristesse  à  prendre  domicile 
dans  votre  coeur.  Regardez  plus  haut  que  la  terre. 
Ne  cherchez  pas  seulement  dans  les  tombeaux 
ceux  qui  ne  sont  plus  :  leur  âme  n’y  est  pas 
descendue,  et  si  vous  voulez  les  retrouver,  suivez 
la  trace  de  leur  vol  vers  la  Patrie,  où  ils  vous  atten¬ 
dent  pour  vous  aimer  encore  et  partager  avec  vous 
leur  immense  bonheur. 

Considérez-les  vous  regardant  avec  une  tendre 
affection,  du  haut  du  ciel  où  ils  jouissent,  vous 
demandant  de  ne  plus  pleurer,  puisqu’ils  sont 
heureux,  et  surtout  de  ne  plus  pécher,  mais  de 
pratiquer  la  vertu  qui  vous  méritera  le  même 
bonheur. 

Au  ciel,  les  bienheureux  n’ont  plus  qu’un  désir  : 
c’est  que  Jésus  soit  aimé  et  glorifié  par  un  plus 
grand  nombre  d’élus.  Comment,  dès  lors,  ne  pen¬ 
seraient-ils  pas  à  ceux  qu’ils  ont  aimés  sur  la 
terre  ?  Comment  n’intercéderaient-ils  pas  auprès 
de  Jésus,  pour  leur  réserver  une  place,  à  leurs 
côtés,  dans  la  béatitude  ? 

On  dit  qu’à  la  mort  de  Sainte  Jeanne  de  Chantal, 
Saint  François  de  Sales,  déjà  au  ciel,  est  venu  au- 
devant  d’elle  pour  l’introduire  au  Paradis.  Leur 
union  surnaturelle  d’ici-bas  s’est  transformée  en 
une  union  éternelle  dans  la  gloire.  C’est  le  sort 
bienheureux  de  toutes  les  affections  qu’anime  et 
vivifie  l’amour  d e  Jésus. 


Oui,  continuez  à  aimer,  mais  aimez  saintement. 
Sinon,  vos  affections  mourront  avant  vous,  et  au 
ciel  vous  ne  voudrez  point  les  faire  revivre. 

S’aimer  en  Jésus  et  pour  Jésus,  c’est  l’unique 
moyen  de  s’aimer  toujours,  de  s’aimer  par  delà  la 
mort,  de  se  retrouver  au  ciel  pour  s’aimer  sans  fin. 

En  attendant  l’éternel  rendez-vous,  consolez- 
vous  en  vivant  ici-bas  d’une  vie  toute  d’amour  pour 
le  Jésus  dont  jouissent  déjà  ceux  que  vous  avez 
perdus  et  vers  lequel  vous  devez  diriger  toutes  les 
aspirations  de  votre  âme. 


Vous  aussi,  quand  vous  aurez  aimé  Jésus  dans 
les  larmes,  vous  irez  L’aimer,  en  compagnie  des 
saints,  dans  le  Paradis  où  l’amour  comme  le  bon¬ 
heur  sont  éternels. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 


Avec  permission  de  l’Ordinaire 
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COURAGE  QUAND  MÊME 


Jésus  n’est  pas  venu  sur  la  terre  et  ne  demeure 
pas  dans  l’Eucharistie  pour  nous  enlever  toutes 
nos  peines,  mais  pour  nous  aider  à  les  porter  et  à 
les  sanctifier.  Il  n’y  a  donc  rien  d’étonnant  à  ce  que 
vous  souffriez  et  rencontriez  des  difficultés  et  des 
tristesses  un  peu  partout  sur  votre  route.  Jésus  les 
y  laisse  à  dessein,  pour  qu’à  votre  tour  vous 
preniez  votre  croix  et  marchiez  à  sa  suite. 


Jésus  ne  peut  être  le  chef  des  âmes  lâches  et 
timides.  Il  s’agit  d’emporter  le  ciel  d’assaut;  et 
pour  cela  il  n’y  a  pas  de  temps  à  perdre.  Montrez 
autant  de  courage  pour  obtenir  les  biens  éternels, 
que  vous  en  mettez  pour  les  choses  du  temps;  et 
vous  deviendrez  vite  une  sainte. 


Jusqu’ici,  Jésus  n’a  pas  fait  ses  saints  en  les 
caressant  seulement.  S’il  avait  voulu  le  faire,  il 
semble  qu’il  aurait  dû  commencer  par  sa  Mère.  Et 
pourtant,  qui  a-t-ll  fait  souffrir  plus  que  Marie,  la 
Mère  des  douleurs  ? 
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Il  se  plaît  parfois  à  plonger  les  âmes  dans  des 
joies  intimes  et  dans  des  suavités  toutes  célestes; 
mais  ces  moments  sont  plutôt  rares;  Il  préfère  les 
aguerrir  par  la  souffrance  et  les  mettre  à  même  de 
remporter  des  victoires. 


La  voie  que  Jésus  a  suivie,  c’est  la  vôtre.  Ne 
vous  en  plaignez  pas;  quand  on  marche  sur  les 
traces  d’un  tel  Maître,  quand  on  se  sait  assisté  par 
Lui,  à  chaque  pas,  quand  on  voit  devant  soi  la  vic¬ 
toire  assurée,  si  l’on  reste  fidèle,  on  n’est  pas  hési¬ 
tant,  et  encore  moins  découragé;  mais  on  s’anime 
au  combat,  on  renverse  tous  les  obstacles  pour 
conquérir  la  palme  de  la  victoire. 


Si  vous  avez  faibli  quelquefois,  cela  ne  vient-il 
pas  de  ce  que  vous  avez  cessé  de  regarder  votre 
Chef  qui  marchait  devant  vous  et  de  vous  con¬ 
former  exactement  à  tous  les  mouvements  qu’il 
vous  commandait  ? 


En  face  du  danger  et  dans  le  feu  de  l’action,  ce 
n’est  plus  le  temps  de  faire  des  examens,  mais 
d’agir.  Perdre  une  minute,  cela  suffit  à  compromet¬ 
tre  l’issue  de  la  bataille.  Il  importe  alors  de 
ramasser  toutes  ses  forces  et  de  ne  ralentir  ses  ef¬ 
forts  que  lorsque  le  danger  est  écarté. 


A  quoi  vous  servirait  de  vous  lamenter  sur  la 
grandeur  de  vos  épreuves,  sur  la  force  de  vos  ten- 


tâtions,  sur  la  multiplicité  de  vos  soucis  et 
difficultés,  sur  votre  faiblesse  et  sur  vos  chutes 
elles-mêmes  ?  Les  lamentations  n’ont  jamais  été 
une  arme  de  combat  et  n’ont  jamais  conduit  les 
guerriers  à  la  victoire;  c’est  le  langage  des  naïfs  et 
des  faibles,  et  vous  ne  voudriez  sûrement  pas  être 
de  ce  nombre. 


Il  n’y  a  qu’une  chose  à  faire,  quand  il  plaît  à 
Jésus  de  nous  éprouver  et  de  nous  laisser  aux 
prises  avec  nos  passions,  nos  penchants  mauvais, 
nos  habitudes  vicieuses,  nos  défauts  invétérés, 
nos  difficultés  spirituelles,  ou  simplement  avec 
les  tristesses  qui  nous  viennent  du  dehors,  les 
soucis  de  tout  genre  et  les  contrariétés  de  la  vie 
quotidienne;  c’est  de  regarder  Jésus  et  de 
L’entendre  nous  dire  :  “Ayez  confiance,  j’ai  vaincu 
le  monde”;  puis  de  prendre  notre  courage  à  deux 
mains  et  de  faire  notre  devoir,  dut-il  nous  en  coûter 
la  vie. 


Tout  dépend  du  premier  moment  de  générosité; 
Jésus  nous  en  récompense  aussitôt  par  des 
grâces  nouvelles.  Plus  la  route  est  longue,  et  plus 
les  secours  sont  abondants.  Il  suffit  de  savoir 
employer  les  moyens  de  combat;  ils  varient  sui¬ 
vant  les  circonstances  et  la  nature  des  ennemis, 
mais  il  en  est  un  indispensable  et  sans  lequel  la 
défaite  est  inévitable  :  c’est  la  confiance  en  Jésus, 
confiance  qu’il  récompense  toujours  par  un 
accroissement  de  force  et  de  courage. 


Si  à  la  confiance,  vous  ajoutez  l’amour,  rien  ne 
pourra  vous  résister,  vous  saurez  renverser  tous 
les  obstacles,  vous  viendrez  à  bout  de  toutes  les 
difficultés,  vous  chasserez  l’ennui  et  la  routine, 
vous  rencontrerez  de  la  joie  là  où  il  y  avait  de  la 
tristesse,  vous  arriverez  à  vous  corriger  de  vos 
défauts,  vous  trouverez  du  bonheur  dans  la  prati¬ 
que  des  plus  difficiles  vertus,  vous  donnerez  à 
votre  âme  des  ailes  pour  voler  dans  le  chemin  de  la 
perfection  et,  malgré  les  vents  et  les  tempêtes, 
vous  établirez  votre  demeure  en  Jésus,  à  l’ombre 
de  son  purifiant  amour. 


Courage,  c’est  Jésus  qui  vous  guide.  Confiance, 
c’est  Jésus  qui  vous  protège.  Amour  et 
persévérance,  c’est  Jésus  qui  les  réclame. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 


Avec  permission  de  l’Ordinaire 
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VIVRE  DANS 
LE  MOMENT  PRÉSENT 


Il  y  a  bien  des  moyens  de  se  sanctifier  ;  et  il  faut 
bénir  Jésus  de  rendre  la  vertu  et  même  la  perfec¬ 
tion  si  faciles  aux  âmes  de  bonne  volonté. 


Il  en  est  un  toutefois  particulièrement  efficace, 
et  sans  lequel  les  grâces  6e  Jésus  restent  infruc¬ 
tueuses  et  les  âmes  perdent  leur  temps  :  c’est  de 
vivre  dans  le  moment  présent,  d’être  tout  entier  à 
son  devoir  du  moment,  de  s’appliquer  à  faire  le 
mieux  possible  ce  que  l’on  fait  sans  gaspiller  ses 
forces  et  son  temps  à  ce  que  l’on  a  fait  ou  à  ce  que 
l’on  fera. 


Jésus  nous  a  donné  la  vie  pour  l’employer  à  son 
service  ;  tous  les  instants  qui  composent  nos 
jours  et  nos  années  Lui  appartiennent  et  sont  des¬ 
tinés  à  Le  glorifier  et  à  nous  sanctifier.  Mais  de 
même  que  Jésus  est  libre  de  nous  créer,  Il  est  libre 
de  nous  appeler  à  une  destinée  quelconque;  s’il 
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forme  des  desseins  sur  nous,  nous  devons  les 
accomplir  de  la  manière,  dans  le  temps  et  le  lieu 
qu’il  veut.  Et  pour  cela,  Il  n’est  pas  tenu  de  nous 
donner  toutes  ses  grâces  à  la  fois  ;  au  contraire,  Il 
les  échelonne  le  long  de  notre  vie.  Chaque  grâce 
cependant  correspond  au  devoir,  au  besoin,  aux 
tentations,  aux  efforts  du  moment.  Ne  pas  y  être 
attentif,  c’est  s’exposer  à  en  perdre  le  fruit.  Ne  pas 
s’en  préoccuper  volontairement  c’est  se  rendre  in¬ 
fidèle. 

“Je  crains  Jésus  qui  passe  et  ne  revient  pas”, 
dit  Saint  Augustin.  Vous  aussi  vous  devez  avoir 
peur  que  Jésus  passe  sans  s’arrêter  chez  vous, 
vous  devez  craindre  que  sa  grâce,  ne  trouvant 
point  de  terrain  préparé  pour  la  recevoir,  ne  soit 
perdue  pour  vous. 


Si  vous  n’êtes  pas  là,  Jésus  poursuivra  sa  route. 
Si  vous  vivez  dans  le  passé  qui  n’est  plus,  ou  dans 
l’avenir  qui  n’existe  pas  encore  et  n’existera  peut- 
être  jamais  pour  vous,  vous  ne  forcerez  sûrement 
pas  Jésus  à  vous  suivre.  Ses  volontés  actuelles 
sur  vous,  comme  ses  grâces,  sont  peut-être  toutes 
différentes  de  celles  du  passé  et  de  l’avenir.  Il 
vous  donne  dans  le  moment  présent  ce  qui  vous 
convient,  et  II  prétend  que  vous  l’utilisiez. 


Si  vous  n’êtes  pas  attentive,  préoccupée  même 
de  fixer  votre  esprit  sur  ce  que  vous  faites,  afin  de 
le  faire  avec  réflexion  et  à  la  perfection,  Jésus, 
venu  pour  vous  aider  mais  étant  privé  de  votre  con¬ 
cours,  ira  porter  ses  grâces  ailleurs.  Il  vous 


parlera,  et  vous  ne  L’entendrez  pas.  Il  fera  luire  la 
lumière  de  sa  vérité,  et  vous  ne  la  remarquerez  pas. 
Il  cherchera  à  embraser  votre  coeur,  et  vous  ne 
goûterez  point  son  amour.  Il  voudra  vous  guider  et 
vous  ne  prendrez  pas  sa  main.  Il  vous  ouvrira  son 
Coeur  et  vous  n’en  trouverez  pas  la  porte  pour  y 
entrer. 

Ah  !  combien  d’âmes  gaspillent  leur  temps  dans 
les  souvenirs,  les  imaginations,  les  examens  du 
passé,  les  préoccupations  d’avenir  ;  lorsqu’il  leur 
serait  si  facile  de  l’employer  utilement  pour  le  ciel, 
en  mettant  de  l’ordre  et  du  sérieux  dans  leurs 
idées  ! 


Combien  d’âmes  restent  stationnaires  dans  la 
vertu  et  ne  parviennent  jamais  à  la  perfection  où 
elles  semblent  appelées,  soit  par  leur  état  soit  par 
les  grâces  déjà  reçues,  parce  qu’elles  n’apportent 
pas  le  soin  voulu  pour  maintenir  leurs  facultés  en 
repos  et  qu’elles  ne  s’appliquent  pas  assez  sérieu¬ 
sement  à  l’action  du  moment. 

Il  serait  si  facile  de  se  dire  :  actuellement,  Jésus 
m’impose  un  devoir  précis,  qui  n’est  plus  celui  qui 
l’a  précédé  et  n’est  pas  encore  celui  qui  le  suivra  ; 
je  dois  l’accomplir  à  la  perfection.  Actuellement, 
Jésus  me  donne  une  inspiration,  me  fait  une 
grâce,  m’exprime  une  volonté,  me  demande  un 
sacrifice,  m’excite  à  L’aimer  plus  ardemment,  me 
fournit  un  moyen  de  Le  glorifier  et  de  me  sanc¬ 
tifier  :  j’en  suis  responsable  et  Jésus  m’en 
demandera  compte. 


Méfiez-vous  de  cet  artifice  du  démon  qui,  ne 
pouvant  faire  tomber  les  âmes  dans  de  grandes 
fautes,  cherche  à  annuler  en  elles  l’action  de  la 
grâce,  en  les  arrachant  en  quelque  sorte  à  elles- 
mêmes  et  en  les  amusant  par  des  retours  inutiles 
sur  le  passé  ou  des  préoccupations  habituelles  de 
ce  qu’elles  feront  dans  la  suite. 


Jésus  vous  aime  dans  le  moment  présent  ; 
jouissez  de  son  amour.  Jésus  vous  regarde,  ne 
regardez  pas  ailleurs.  Jésus  vous  parle,  écoutez- 
Le.  Jésus  vous  manifeste  sa  volonté,  ne  pensez 
qu’à  l’accomplir.  C’est  ainsi  que  vous  vous  sanc¬ 
tifierez.  Jésus  le  veut.  Bénissez-Le. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 


Avec  permission  de  l’Ordinaire 
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BONNE  ET 

MAUVAISE  TRISTESSE 


Jésus  est  venu  apporter  la  joie  au  monde, 
mais  II  n’en  a  pas  banni  complètement  la  tris¬ 
tesse  ;  car  il  y  a  une  bonne  comme  une  mauvaise 
tristesse.  La  première  sanctifie,  la  seconde  peut 
nous  perdre.  A  vous  de  savoir  vous  servir  de  celle 
qui  peut  vous  purifier,  et  de  rejeter  celle  qui  serait 
nuisible  à  votre  âme. 

Les  causes  de  tristesse  sont  très  variées.  Il  y 
a  la  tristesse  d’esprit,  qui  nous  fait  tout  voir  en 
noir,  qui  nous  encercle  en  quelque  sorte  l’intel¬ 
ligence  et  nous  plonge  dans  l’ennui  et  le  dégoût.  Il 
faut  vous  en  méfier,  car  elle  paralyse  les  énergies 
de  l’âme  et  rend  notre  société  désagréable. 

Le  coeur,  lui  aussi,  connaît  hélas  la  tristesse 
qui  vient  des  affections  méconnues,  de  l’in¬ 
gratitude,  des  séparations,  des  deuils  et  des 
épreuves  dont  la  vie  est  remplie.  Si  vous  n’êtes  pas 
toujours  maîtresse  de  cette  tristesse,  du  moins 
devez-vous  chercher  à  la  surnaturaliser,  à  l’em¬ 
pêcher  de  vous  envahir  et  à  en  tirer  les  profondes 
leçons  qu’elle  contient  sur  la  vanité  des  choses 
d’ici-bas. 
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il  est  une  autre  tristesse  qui  tient  au  caractère  et 
au  tempérament;  elle  rend  mélancolique,  tacitur¬ 
ne;  elle  met  des  ombres  sur  le  front  et  elle  fige  les 
sourires  sur  les  lèvres.  Elle  n’a  rien  de  bon,  ni  pour 
soi  ni  pour  les  autres.  Il  faut  travailler  à  s’en  débar¬ 
rasser,  en  portant  son  attention  sur  des  choses 
joyeuses  et  en  s’habituant  à  voir  toujours  le  bon 
côté  des  choses  plutôt  que  le  mauvais. 


Il  existe  encore  une  tristesse  dont  bien  des 
âmes  pieuses  ne  savent  pas  toujours  se  défaire,  et 
que  l’on  pourrait  appeler  une  tristesse  d’impres¬ 
sionnabilité.  Sensibles  à  l’excès,  subissant 
aussitôt  le  contre-coup  des  contrariétés  et  des 
événements  désagréables,  impressionnées  par  les 
personnes  ou  les  choses  qui  les  entourent  et  jus¬ 
que  par  les  changements  de  temps  et  de  tempéra¬ 
ture,  elles  prennent  vite  une  physionomie  sombre 
et  ennuyée.  Il  y  a  du  mérite  à  réagir,  et  la  pratique 
de  la  vertu  le  réclame. 


Plus  subtile  et  plus  périlleuse  est  la  tristesse 
d’amour-propre:  celle  qui  naît  des  froissements, 
des  humiliations,  des  réprimandes,  des  insuccès 
et  de  tout  ce  qui  blesse  l’orgueil  et  l’amour-propre. 
Cette  tristesse  doit  être  combattue  à  outrance. 


Toute  tristesse  cependant  n’est  pas  à  fuir  et  à 
combattre.  Il  y  a  la  tristesse  sereine  qui  habite 
l’âme  des  saints  et  qui  est  plutôt  une  consé¬ 
quence  de  leur  recueillement  et  un  reflet  de  la  paix 


intime  dans  laquelle  ils  vivent  habituellement. 
Plus  vous  avancerez  dans  la  vertu,  plus  elle  vous 
deviendra  naturelle. 


Il  existe  une  tristesse  spirituelle  qui  opère  dans 
l’âme  un  précieux  travail  de  purification,  au 
souvenir  de  ses  péchés  passés  et  à  la  pensée  de 
ses  misères  présentes.  La  seule  vue  de  ses  in¬ 
fidélités  habituelles,  de  ses  manquements  quoti¬ 
diens,  est  une  souffrance  pour  l’âme  qui  aime. 
Cette  tristesse  est  excellente,  dans  son  origine  et 
également  dans  ses  effets,  du  moment  qu’elle 
conduit  l’âme  à  s’amender  et  à  réparer.  Elle  doit 
cependant  être  toujours  accompagnée  d’une  gran¬ 
de  confiance  en  la  miséricorde  de  Jésus  et  en  sa 
divine  assistance. 


Plus  intime  et  plus  crucifiante  est  la  tristesse 
qui  pénètre  jusque  dans  les  dernières  profondeurs 
de  l’âme  et  qui  vient  d’une  action  d e  Jésus. 


Ce  tendre  Maître,  dans  des  desseins  de  misé¬ 
ricorde  sur  l’âme  qu’il  veut  conduire  à  une  haute 
perfection,  ne  lui  épargne  parfois  aucun  genre  de 
souffrance;  et  la  tristesse  mortelle  dans  laquelle  II 
a  été  plongé  ayant  été  une  des  plus  grandes  souf¬ 
frances  de  sa  Passion,  Il  se  plaît  à  en  inonder 
l’âme  de  son  choix.  Tristesse  divine  qu’il  faut  em¬ 
brasser  généreusement  et  avec  reconnaissance. 
Les  âmes  qui  souffrent  ainsi  ne  laissent  habituel¬ 
lement  pas  soupçonner  leur  fond  de  tristesse  in¬ 
time;  et  c’est  en  cela  qu’éclate  leur  vertu. 


Ne  vous  plaignez  jamais  de  la  tristesse  qui  vous 
vient  de  Jésus  ou  du  souvenir  de  vos  fautes;  mais 
faites  une  guerre  à  mort  à  la  tristesse  qui  est  l’ef¬ 
fet  d’un  défaut,  et  apprenez,  par  un  amour  ardent 
de  Jésus,  à  dominer  toutes  les  autres  tristesses 
qui  habitent  la  terre  de  l’exil. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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VRAIES  ET 
FAUSSES  JOIES 


Il  est  de  vraies  joies  sur  la  terre,  et  il  en  est  de 
fausses.  Il  en  est  qui  sont  nobles  et  d’autres  qui 
sont  basses  et  viles.  Il  en  est  qui  conduisent  au 
ciel  et  d’autres  qui  en  éloignent. 

Pour  les  bien  distinguer,  il  n’y  a  qu’à  mettre 
Jésus  au  sommet  de  toutes  les  joies  d’ici-bas  et  à 
apprécier  ces  dernières  selon  qu’elles  nous  rap¬ 
prochent  de  Lui  ou  qu’elles  nous  en  écartent. 

Vous  n’avez  pas  à  réfléchir  longtemps,  pour 
comprendre  qu’il  est  une  joie  au-dessus  de  toutes 
les  autres  :  celle  d’aimer  Jésus,  de  Le  servir  et  de 
Lui  rester  fidèle.  Vous  ne  connaîtriez  que  celle-là, 
que  vous  n’auriez  pas  besoin  de  goûter  aux  autres. 

Vous  passeriez  votre  vie  tout  entière  à  con¬ 
sidérer  Jésus,  à  contempler  ses  infinies  perfec¬ 
tions,  à  vous  appliquer  à  L’aimer  sans  mesure,  à 
savourer  les  divines  suavités  dont  II  est  la  source, 
à  chercher  à  vous  unir  toujours  plus  étroitement  à 
Lui,  à  vous  détacher  de  tout  pour  Lui  appartenir  à 
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Lui  seul;  vous  auriez  puisé  le  bonheur  à  sa  source, 
vous  auriez  trouvé  le  secret  des  joies  du  ciel  sur  la 
terre. 

Oh  !  comprenez-le  de  plus  en  plus,  et  ne  vous 
laissez  tromper  par  aucune  autre  joie  qui  ne  soit 
avant  tout  établie  sur  celle-là. 

Pas  de  fausse  conception  de  la  joie,  pas  de 
mélange  forcé,  pas  de  compromis  pour  unir  ce  qui 
ne  peut  l’être.  De  même  qu’on  ne  peut  pas  être  à  la 
fois  àJésus  et  au  monde,  ainsi  il  n’est  pas  permis 
de  mettre  sur  le  même  pied  les  joies  qui  descen¬ 
dent  du  ciel  et  celles  qui  montent  de  la  terre.  Nous 
sommes  faits  pour  des  joies  éternelles;  les  joies 
passagères  du  temps  ne  sont  bonnes  que  dans  la 
mesure  où  elles  sont  en  harmonie  avec  elles. 

Pour  aller  au  ciel,  il  faut  obéir  aux  com¬ 
mandements  de  Dieu  et  aux  préceptes  de  l’Eglise. 
Donc,  la  joie  est  dans  l’accomplissement  du 
devoir  et  la  paix  d’une  bonne  conscience,  et  non 
dans  la  désobéissance  et  le  péché. 

Chacun  a  des  devoirs  d’état  qui  lui  sont  person¬ 
nels  et  qui  lui  imposent  des  obligations  rigoureu¬ 
ses.  Y  demeurer  fidèle,  en  dépit  de  tous  les  obsta¬ 
cles  et  au  prix  de  tous  les  sacrifices,  c’est  se  pro¬ 
curer  une  joie  intime  que  ne  pourront  jamais  éga¬ 
ler  les  joies  factices  et  passagères  de  l’infidélité. 
Faites  passer  vos  devoirs  d’état  avant  tout,  et 
Jésus  donnera  des  attraits  toujours  nouveaux  à  la 
joie  que  vous  en  éprouverez. 


Si  Jésus,  dans  son  amour,  vous  demande  plus 
qu’à  d’autres  et  vous  attire  vers  une  plus  grande 
perfection,  vous  devrez  vous  montrer  généreuse  et 
délicate  pour  correspondre  amoureusement  à  ses 
divines  avances;  à  ce  prix  seulement,  vous  goûte¬ 
rez  la  joie  qu’il  y  a  à  être  traitée  de  la  sorte  par 
Celui  qui  aime  qui  II  veut,  mais  qui  exige  d’être 
payé  de  retour.  Si  vous  abusiez  de  ces  grâces  de 
choix,  vous  perdriez  du  coup  et  le  zèle  de  votre 
sanctification  et  les  joies  fortes  qui  en  découlent. 


Le  bonheur  ici-bas  n’est  donc  pas  de  glaner  in¬ 
différemment  toutes  les  joies  qui  sont  à  notre  por¬ 
tée,  mais  d’en  faire  un  choix  judicieux  et  d’avoir  le 
courage  de  se  contenter  de  celles  qui  nous  vien¬ 
nent  de  Jésus  et  nous  conduisent  à  Lui. 


La  joie  ne  consiste  pas  à  se  payer  tous  les 
plaisirs,  mais  à  ne  toucher  qu’à  ceux  qui  sont  per¬ 
mis,  et  encore  à  savoir  s’en  priver  parfois  pour 
goûter  la  joie  plus  élevée  du  sacrifice. 


La  joie  ne  se  trouve  pas  davantage  dans  la 
satisfaction  du  caprice,  de  la  volonté  propre,  de 
l’indépendance,  de  l’abus  de  sa  liberté.  Tout  cela 
ne  dure  qu’un  moment  et  est  sujet  à  bien  des  er¬ 
reurs,  des  déboires,  des  déceptions  et  des  regrets. 
Savoir  vivre  de  discipline,  de  sobriété,  et  surtout 
de  renoncement  et  de  soumission  complète  à  la 
sainte  volonté  de  Jésus,  procure  plus  de  joie  que 
tout  ce  que  peuvent  nous  promettre  les  penchants 
naturels. 


A  tout  prix,  il  vous  faut  savoir  imposer  des  lois  à 
votre  nature.  Montrez  à  votre  esprit  la  vérité  et  qu’il 
l’embrasse.  Imposez  à  votre  coeur  des  règles  qu’il 
ne  pourra  transgresser.  Tracez  à  votre  volonté  une 
voie  dont  elle  ne  devra  pas  s’écarter.  Inoculez  à 
votre  âme  des  principes  de  joies  pures  et  divines 
qui  lui  tiennent  lieu  de  tout. 


Mettez  Jésus  à  la  base  et  au  sommet.  Montez 
sans  cesse  vers  Lui  et  n’en  descendez  que  pour 
accomplir  ses  saintes  volontés.  En  Le  voyant  par¬ 
tout  et  en  L’aimant  par-dessus  tout,  vous  aurez 
trouvé  la  joie  et  le  bonheur. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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IL  FAUT  SE 
PRÉOCCUPER 
DE  JÉSUS 


Vous  aimez  Jésus,  ou  du  moins  vous  désirez 
L’aimer.  Ce  désir  est  déjà  de  l’amour;  et  vous 
n’avez  qu’à  continuer,  pour  arriver  à  aimer  géné¬ 
reusement  et  parfaitement. 

Mais  êtes-vous  préoccupée  de  Jésus  ?  Pensez- 
vous  à  Lui  avant  de  penser  aux  créatures  ? 
Occupe-t-ll  dans  votre  vie  une  place  importante  ? 
la  première  ?  l’unique  ?  Tenez-vous  compte  de 
Jésus,  dans  tout  ce  que  vous  faites  ou  désirez 
faire  ?  Entre-t-ll  dans  vos  combinaisons  diverses, 
vos  réflexions  habituelles,  vos  déterminations  et 
vos  plans  d’avenir  ? 

Son  souvenir  vous  est-il  fréquent  et  éprouvez- 
vous  un  besoin  intime  de  revenir  à  Lui,  de  recourir 
à  Lui,  de  vous  occuper  de  ce  qui  Le  regarde,  de 
chercher  à  Lui  être  agréable  ? 
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C’est  bien  de  dire  à  Jésus  qu’on  L’aime;  c’est 
mieux  de  le  Lui  prouver.  C’est  sanctifiant  pour  soi 
et  glorieux  pour  Jésus,  de  s’efforcer  à  vivre 
d’amour,  de  mettre  de  l’amour  en  tout,  de  ne  se 
mouvoir  que  par  le  mobile  de  l’amour.  Ne  croyez 
pas  cependant  avoir  atteint  ce  degré  d’amour,  tant 
que  Jésus  ne  sera  pas  devenu  la  grande  préoc¬ 
cupation  de  votre  vie. 

Vous  êtes  à  Lui  et  à  Lui  uniquement.  Jésus  doit 
tout  dominer  dans  votre  vie.  Il  doit  devenir  le  soleil 
qui  vous  éclaire,  le  feu  qui  vous  réchauffe,  la  force 
qui  vous  soutient,  l’air  qui  vous  vivifie,  la  fécondité 
qui  vous  fait  porter  des  fruits. 

En  face  de  n’importe  quel  devoir  à  accomplir,  de 
n’importe  quelle  difficulté  à  surmonter,  de  n’im¬ 
porte  quel  désir  à  réaliser,  de  n’importe  quelle 
démarche  à  faire,  de  n’importe  quel  acte  à  poser,  il 
vous  faut  avoir  Jésus  devant  les  yeux  et  agir  sous 
son  regard,  dans  son  esprit,  sa  grâce  et  son 
amour. 

C’est  Lui  qu’il  faut  consulter,  ses  intérêts  qu’il 
faut  sauvegarder,  ses  volontés  qu’il  faut  ac¬ 
complir,  son  bon  plaisir  qu’il  faut  satisfaire. 

Se  préoccuper  de  Jésus,  c’est  ne  Lui  faire 
jamais  de  peine.  Ayez  cette  crainte  par-desus  tout; 
elle  vous  préservera  de  bien  des  dangers  et  vous 
sera  une  lumineuse  règle  de  conduite. 

Se  préoccuper  de  Jésus,  c’est  faire  quelque 
chose  de  plus;  car  non  seulement  II  nous  défend 


de  pécher,  mais  il  nous  impose  de  L’aimer  et  de  Le 
servir  fidèlement.  Vous  êtes  à  son  service,  con¬ 
tentez  votre  Maître.  Trouvez,  dans  votre  amour, 
des  attentions,  des  délicatesses  dont  vous  L’en¬ 
tourerez.  Rien  ne  Lui  va  plus  au  coeur. 

Cela  ne  suffit  pas  encore.  La  pensée  de  Jésus 
doit  vous  devenir  habituelle,  comme  l’amie  qui 
pense  à  son  amie,  comme  la  mère  qui  se  préoc¬ 
cupe  de  son  enfant,  comme  Jésus  qui  ne  vous 
perd  jamais  de  vue  et  dont  la  tendresse  ne  cesse 
de  vous  combler  et  de  vous  tenir  compagnie. 

Que  d’instinct  votre  coeur  se  rappelle  Jésus. 
Qu’à  tout  instant  vous  vous  surpreniez  à  penser  à 
Lui  et  à  formuler  des  actes  d’amour.  Que  votre  vie 
s’écoule  dans  la  préoccupation  constante  de  votre 
Bien-Aimé. 

Ne  restez  jamais  seule.  Priez,  travaillez,  peinez, 
souffrez,  reposez-vous  avec  Jésus. 

Pensez  à  sa  solitude  dans  des  milliers  de  Taber¬ 
nacles;  et  tenez-Lui  compagnie.  Entendez  ses 
soupirs  à  la  vue  de  l’indifférence  des  hommes;  et 
consolez-Le.  Considérez  ses  abandons  et  le  peu 
de  place  qu’il  occupe  dans  les  sociétés  et  les  na¬ 
tions;  et  offrez-Lui  des  compensations  par  votre 
amour  et  votre  fidélité. 

Voyez-Le  pleurer  sur  l’oubli  et  l’ingratitude  des 
âmes  qu’il  a  le  plus  aimées  et  qui  souvent  Lui  sont 
consacrées;  et  redoublez  de  ferveur  et  de  ten¬ 
dresse  pour  Lui  permettre  au  moins  de  se  reposer 
et  de  se  consoler  dans  votre  coeur. 


Ah  !  que  les  intérêts  et  la  gloire  de  Jésus  pri¬ 
ment  tout  dans  votre  vie.  Mettez  vos  sentiments  à 
l’unisson  de  ceux  d e  Jésus.  Qu’Il  soit  le  premier  à 
qui  vous  pensiez,  l’unique  que  vous  aimiez  et  cher¬ 
chiez  à  faire  aimer. 

Oubliez  les  créatures  et  perdez-vous  vous-même 
de  vue,  afin  que  vous  n’ayez  plus  qu’un  objectif, 
Jésus ;  qu’une  pensée,  qu’un  désir,  qu’une  volonté, 
Jésus ;  qu’une  joie,  qu’une  consolation,  Jésus ; 
qu’un  idéal,  qu’une  ambition,  Jésus.  Remplissez- 
en  votre  âme.  Ne  connaissez  plus  sur  terre  d’autre 
joie  et  d’autre  amour.  Epuisez-vous  à  penser  à 
Jésus  et  à  L’aimer,  à  soupirer  sans  cesse  après  Lui 
et  à  en  faire  l’unique  tout  de  votre  vie. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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COMMENT  SE  CORRIGER 
DE  SES  DÉFAUTS 


Jésus  est  le  divin  exemplaire  que  vous  devez 
copier,  il  s’est  fait  le  modèle  parfait  de  toutes  les 
vertus.  Sans  sa  grâce,  vous  n’en  pouvez  pratiquer 
aucune;  mais  avec  sa  grâce,  vous  pourrez  attein¬ 
dre  les  sommets  les  plus  élevés  de  la  perfection. 


Vous  vous  désespérez  souvent  de  vous  voir  si 
misérable  et  de  constater  que  vous  êtes  toujours 
remplie  de  défauts.  Lorsque  vous  croyez  en  avoir 
eu  raison,  ils  reprennent  vigueur  et  vous  attaquent 
plus  violemment.  A  peine  en  avez-vous  abattu  un, 
qu’il  en  surgit  un  nouveau. 


Il  en  est  d’anciens  qui,  après  avoir  longtemps 
sommeillé,  se  réveillent  tout  à  coup  et  prétendent 
vous  faire  la  leçon.  Heureuse  êtes-vous  s’ils  ne 
sont  pas  assez  tenaces,  pour  s’établir  en  routine 
chez  vous  et  paralyser  ainsi  le  travail  important  de 
votre  sanctification. 
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Tout  cela  ne  dit  pas  que  vous  n’aimez  pas  Jésus 
et  ne  désirez  pas  L’aimer  davantage,  mais  seule¬ 
ment  que  vous  ne  L’aimez  pas  assez.  Ce  n’est  pas 
toujours  un  indice  d’une  infidélité  grave,  mais 
sûrement  d’un  manque  d’énergie  et  de  générosité. 

Il  ne  faut  pas,  sans  doute,  rêver  une  perfection 
telle,  que  jamais  vous  n’auriez  à  lutter  ni  à  vous 
méfier  des  surprises  de  l’ennemi  et  des  faiblesses 
de  votre  nature.  Mais  ce  que  Jésus  vous  demande 
et  ce  pour  quoi  vous  avez  grâce,  c’est  de  ne  jamais 
vous  ralentir  dans  les  efforts  à  faire  et  les  moyens 
à  prendre  pour  vous  corriger  de  vos  défauts,  en 
diminuer  le  nombre,  en  atténuer  la  vigueur,  en  con¬ 
naître  la  cause  et  en  empêcher  les  effets. 

Ne  vous  dites  pas  vaguement  :  je  veux  me  cor¬ 
riger  de  mes  défauts,  sans  savoir  comment  vous 
allez  vous  y  prendre.  Procédez  méthodiquement. 
Vous  avez  affaire  à  des  ennemis  subtils,  fourbes  et 
rusés,  qui  n’aiment  pas  plus  à  discuter  qu’à  com¬ 
battre  en  face.  Ils  cherchent  à  se  dissimuler,  pour 
attaquer  ensuite  avec  plus  de  chance  de  succès. 

Il  faut  avant  tout  découvrir  leur  jeu,  chercher  à 
les  bien  connaître  et  à  les  faire  sortir  de  leur  em¬ 
buscade;  puis  ne  pas  craindre  de  les  regarder  en 
face  et  de  vous  avouer  qu’ils  sont  des  produits 
naturels  de  votre  misère  personnelle.  Ne  cherchez 
pas  à  pallier  leurs  torts  et  ne  soyez  pas  assez  im¬ 
prudente  pour  vous  illusionner  sur  leur  valeur. 

Rendez-vous  un  compte  exact  de  ce  que  vous 
êtes  et  de  ce  que  vous  devriez  être.  Ramassez 


votre  passé  devant  vous  et  étudiez,  dans  des  ex¬ 
amens  sérieux,  la  marche  ascendante  de  tous  vos 
défauts,  qui  ont  grandi  avec  vous  et  qui  hélas  !  se 
sont  fortifiés  parce  que  vous  les  avez  nourris  à 
votre  insu. 

Une  fois  en  position,  armez-vous  de  la  prière, 
recourez  à  Jésus  et  à  la  Sainte  Vierge,  tenez-vous 
en  contact  permanent  avec  cette  divine  forteresse 
d’où  vous  viendra  le  secours. 

Soyez  attentive,  regardez  dans  la  bonne  direc¬ 
tion,  ayez  l’oreille  au  guet,  et  méfiez-vous  des  sur¬ 
prises  de  l’ennemi.  Le  matin,  entrevoyez  la  jour¬ 
née,  prévoyez  les  occasions,  prenez  des  résolu¬ 
tions.  Dans  le  courant  du  jour,  élevez  souvent 
votre  âme  vers  Jésus,  appelez-Le  à  votre  secours, 
soyez  prudente,  fuyez  les  occasions,  imposez- 
vous  des  mortifications,  posez  des  actes  de  vertu 
contraires  à  vos  défauts,  prévenez  la  tentation 
avant  qu’elle  ait  pu  vous  atteindre.  Et  si  vous 
faiblissez,  ayez  le  courage  de  vous  humilier,  de 
réparer  aussitôt.  Le  soir,  repassez  votre  journée, 
calculez  vos  forces  et  celles  de  l’ennemi,  et 
mettez-vous  en  mesure  de  lutter  le  lendemain  avec 
plus  de  courage,  de  confiance  et  de  générosité. 

Ajoutez  à  ces  moyens  personnels  de  correction 
ceux  que  la  charité  fraternelle  pourrait  vous  offrir. 
Soyez  heureuse  qu’on  vous  fasse  remarquer  vos 
défauts  et  qu’on  vous  en  reprenne;  sinon  vous  ne 
feriez  pas  preuve  de  sincérité  dans  le  désir  de  vous 
en  corriger. 


Voulez-vous  maintenant  rendre  plus  efficaces 
tous  ces  moyens  et  vous  maintenir  dans  une  con¬ 
fiance  soutenue  de  victoire,  malgré  la  multitude  et 
la  force  de  vos  défauts  ?  Aimez,  aimez  Jésus  par¬ 
dessus  tout.  Vivez  d’amour  pour  Lui  et  cette  ten¬ 
dresse  pour  votre  Bien-Aimé  vous  donnera  la  force 
du  lion  pour  établir  son  règne  en  vous,  sur  les 
ruines  de  vos  passions  et  de  vos  mauvais  pen¬ 
chants. 


Jésus  est  le  grand  triomphateur.  C’est  Lui  qui 
convertit  les  pécheurs  et  qui  fait  les  saints. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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NE  FAITES  PAS 
PLEURER  JÉSUS 


Jésus  vous  aime;  vous  le  savez.  Il  vous  l’a  prou¬ 
vé  de  tant  de  manières  !  Vous  l’avez  compris  et 
vous  êtes  persuadée  qu’il  y  a  pour  vous  une  néces¬ 
sité  absolue  de  payer  Jésus  de  retour  et  de  L’aimer 
par-dessus  toutes  choses. 

Si  vous  le  faites,  vous  réjouirez  et  consolerez 
Jésus;  et  Lui  seul  sait  les  grâces  de  choix  dont  II 
récompensera  votre  fidélité.  Si,  par  malheur,  vous 
ne  le  faisiez  pas,  ah!  comme  vous  feriez  de  la 
peine  à  Jésus  !  Et  Lui  seul  encore  connaît  les  con¬ 
séquences  de  votre  infidélité.  Il  ne  pourrait  plus 
vous  aimer  avec  cette  tendresse  qu’il  porte  aux 
âmes  pures  et  généreuses  qui  Le  servent  avec 
amour  et  le  font  passer  avant  tout  le  reste.  Il  vous 
aimerait  d’un  amour  de  pitié  et  de  miséricorde; 
mais  cela  ne  L’épanouit  pas  autant. 
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Et  croyez-vous  que  Jésus  n’a  pas  envie  de 
pleurer,  quand  II  se  voit  incompris  de  la  sorte, 
quand  II  constate  que  ses  grâces  n’ont  pas  porté 
de  fruit,  que  sa  parole  n’a  pas  été  entendue,  que 
son  amour  a  été  méconnu  et  que  ses  desseins  mi¬ 
séricordieux  ont  été  contrecarrés  ? 


Ce  tendre  Maître  cherche  des  âmes  qui  Le  com¬ 
prennent  et  qui  se  livrent  entièrement  à  son  action 
divine  dans  un  amour  généreux,  délicat  et  cons¬ 
tant.  Il  parcourt  le  monde,  Il  pénètre  dans  les 
cloîtres,  Il  s’adresse  à  ses  Lévites  et  aux  Ministres 
de  son  Sanctuaire;  et  partout  où  II  rencontre  ces 
âmes  bienheureuses,  Il  en  prend  un  soin  jaloux.  Il 
ne  met  plus  de  réserve  à  son  amour  et  II  les  com¬ 
ble  de  tendresses. 


Mais  aussi  ce  sont  ces  âmes  privilégiées  qui 
souvent  Le  font  plus  pleurer.  Les  grands  pécheurs 
Le  crucifient  de  nouveau,  et  son  sang  coule  pour 
les  purifier  et  leur  pardonner;  et  c’est  parce  qu’il  y 
en  a  un  grand  nombre  qui  “ne  savent  ce  qu’ils 
font”,  que  Jésus  se  montre  si  patient  et  si 
miséricordieux.  Les  âmes  pieuses,  mais  infidèles 
à  leurs  devoirs  et  indélicates  dans  leur  service,  ne 
Lui  donnent  pas  la  mort,  mais  L’outragent  par  leur 
négligence,  leur  oubli,  leur  ingratitude.  Cela  fait 
sur  Jésus  l’effet  de  l’abandon  de  ses  Apôtres,  du 
reniement  de  Saint  Pierre  et  du  baiser  du  traître 
Judas. 


Ah  !  Prenez  garde  d’émouvoir  Jésus  par  vos  in¬ 
fidélités  jusqu’à  Lui  mouiller  les  yeux  de  larmes. 
Vous  savez  que  les  coeurs  aimants  sont  sensibles. 
Jésus  a  le  coeur  tendre  et  il  ne  faut  pas 
grand’chose  pour  Le  faire  pleurer.  Il  suffit  d’une 
résistance  à  sa  grâce,  d’un  manque  de  correspon¬ 
dance  à  ses  inspirations,  d’un  refus  de  sacrifice, 
d’une  lâcheté  en  face  du  devoir,  d’un  oubli  de  ses 
bienfaits,  d’une  infidélité  à  ses  résolutions,  d’un 
relâchement  dans  le  travail  de  sa  sanctification, 
d’une  dissipation  d’esprit,  d’une  attache  naturelle, 
d’un  mouvement  de  nature  non  combattu,  d’une 
imprudence  volontaire  en  face  du  danger  et  de  la 
tentation,  d’une  négligence  dans  la  pratique  de  la 
perfection,  d’une  indélicatesse  à  son  égard. 


Si  Jésus  vous  aime,  aimez-Le.  Si  Jésus  vous 
veut  sainte,  embrassez  vite  la  perfection.  Si  Jésus 
vous  attire  sur  son  Coeur,  allez  vous  y  reposer.  Si 
Jésus  vous  embrase  de  son  amour,  sacrifiez  tout 
sans  hésiter  pour  conserver  jusqu’à  la  moindre 
parcelle  de  cette  charité  divine.  Si  Jésus  veut 
ciseler  votre  âme  et  la  rendre  plus  agréable  à  ses 
yeux,  laissez-Le  travailler  et  favorisez  son  action. 
Si  Jésus,  malgré  vos  misères,  veut  faire  de  vous  un 
trophée  de  son  amour  et  de  sa  miséricorde,  offrez- 
vous  à  Lui,  attachez-vous  à  ses  pas,  livrez-vous  à 
son  amour  transformateur,  étendez-vous  sur  la 
croix  et  laissez-Le  vous  crucifier. 


Si  vous  ne  faisiez  tout  cela,  vous  blesseriez 
votre  Bien-Aimé  au  coeur;  vous  verriez  vite  son 
visage  s’assombrir  et  ses  yeux  se  voiler  de  larmes. 


Une  larme  de  Jésus  vaut  tout  l’amour  de  son 
Coeur.  Ne  Le  faites  plus  jamais  pleurer,  ô  vous 
qu’il  a  tant  aimée.  Sinon,  ses  larmes  tomberaient 
sur  vous  en  gouttes  de  sang  et  vous  marqueraient 
au  front  du  signe  des  ingrats  et  des  misérables. 

Aimez  plutôt  assez  Jésus  pour  Le  faire  pleurer 
d’amour;  et  pleurez  avec  Lui. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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COMMENT  TIRER  PARTI 
DE  SES  FAUTES 

Jésus  est  venu  expier  tous  nos  péchés,  mais  II 
ne  nous  a  pas  enlevé  la  triste  possibilité  d’en  com¬ 
mettre.  Sa  miséricorde  pour  nous  L’a  poussé  à  des 
excès  d’amour  tels,  qu’ils  sont  devenus  hélas  ! 
pour  les  hommes  l’occasion  d’en  abuser  et  de  se 
montrer  ingrats. 


Vous  avez  souvent  déploré  vous-même  vos  in¬ 
gratitudes  envers  le  plus  tendre  des  pères,  envers 
Celui  qui,  après  vous  avoir  donné  la  vie  du  temps, 
vous  a  aussi  mérité  la  vie  éternelle.  C’est  là  votre 
immense  chagrin  qui  vous  suivra  jusque  dans  la 
tombe.  Vous  n’aurez  jamais  de  plus  juste  sujet  de 
souffrir  et  de  verser  des  larmes. 


N’oubliez  pas  toutefois  qu’en  face  de  ses  fautes 
il  y  a  autre  chose  à  faire  que  de  s’attrister  et  de  se 
lamenter.  Si  vous  en  restiez  là,  vous  ressembleriez 
à  ces  pauvres  estropiés  qui  se  contenteraient  de 
constater  que  le  feu  les  a  brûlés  et  qui  ne  feraient 
rien  pour  s’en  préserver,  ou  à  ces  malheureux  qui 
n’auraient  qu’à  demander  pour  payer  leurs  dettes 
et  qui  ne  daigneraient  même  pas  tendre  la  main. 
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Pour  plusieurs,  il  leur  est  utile  de  tomber  quel¬ 
quefois;  sans  quoi  ils  seraient  exposés  à  se  croire 
meilleurs  qu’ils  ne  sont  et  à  faire  ensuite  des 
chutes  plus  déplorables.  Peut-être  êtes-vous  de 
ceux-là.  Si  oui,  tout  en  détestant  vos  fautes, 
bénissez  la  bonté  et  la  sagesse  d e  Jésus,  qui  vous 
ont  épargné  ainsi  des  fautes  beaucoup  plus  graves 
et  peut-être  irréparables. 


Que  vous  ayez  peu  ou  beaucoup  péché,  vous 
avez  sûrement  faibli  assez  souvent  pour 
reconnaître  votre  misère  et  savoir  que  ce  que  vous 
avez  fait  une  fois,  vous  pouvez  le  faire  encore.  Dès 
lors,  comme  vous  devez  vous  méfier  de  vous-mê¬ 
me,  garder  le  souvenir  de  votre  faiblesse  et  rester 
dans  les  sentiments  d’humilité  qui  conviennent 
aux  misérables  et  aux  pécheurs  ! 


Si  vous  ne  vous  serviez  des  leçons  du  passé, 
pour  vous  rendre  vigilante  dans  le  présent  et  vous 
prémunir  contre  des  chutes  à  venir,  vous  mérite¬ 
riez  de  tomber  plus  bas  encore,  pour  vous  réveiller 
de  votre  torpeur  et  payer  à  vos  dépens  la  connais¬ 
sance  pourtant  si  facile  de  votre  misère. 


En  réfléchissant  davantage,  vous  arriverez  à 
comprendre  que  vos  fautes  elles-mêmes  vous  ont 
servi  à  acquérir  des  vertus  contraires.  Si  vous 
n’aviez  pas  remarqué  en  vous  le  venin  de  l’orgueil, 


vous  auriez  fait  moins  d’actes  d’humilité.  Si  vous 
ne  vous  étiez  pas  sentie  portée  à  la  sensualité, 
vous  auriez  été  moins  mortifiée. 


Quelle  reconnaissance  ne  devez-vous  pas  à 
Jésus  pour  vous  avoir  corrigée,  en  se  servant  de 
vos  propres  misères,  et  pour  y  trouver  l’occasion 
d’exercer  à  votre  égard  son  infinie  miséricorde  ! 


Plus  vous  avez  péché  et  plus  votre  confiance  en 
Jésus  qui  vous  a  si  souvent  pardonnée,  doit  être 
grande  et  inaltérable.  S’il  vous  a  tant  de  fois 
relevée,  c’est  pour  vous  apprendre  à  ne  plus  tom¬ 
ber.  S’il  vous  a  quand  même  toujours  tendu  les 
bras  et  ouvert  son  Coeur,  c’est  pour  que  votre  con¬ 
fiance  en  Lui  l’emporte  sur  vos  infidélités. 


Par  sa  conduite  toute  de  tendresse  et  de 
miséricorde  à  votre  égard,  vous  comprenez 
maintenant  ce  que  Jésus  attend  de  vous.  Il  faut 
réparer  :  il  faut  Lui  restituer  ce  que  vous  Lui  avez 
dérobé;  il  faut  Lui  donner  ce  que  vous  Lui  avez  re¬ 
fusé;  il  faut  purifier  ce  que  vous  avez  souillé. 


Et  votre  réparation  doit  aller  jusqu’où  est  allée 
votre  offense.  La  sainteté  de  Jésus  le  réclame,  et 
l’amour  qu’il  vous  porte  vous  en  fait  une  loi  d’hon¬ 
neur. 


Comme  c’est  son  Coeur  que  vous  avez  blessé, 
son  amour  que  vous  avez  méconnu,  chacune  de 
vos  infidélités  doit  produire  en  vous  un  retour 
d’amour  qui  vous  rende  plus  généreuse  au  service 
de  votre  Bien-Aimé  et  qui  vous  soit  un  perpétuel 
stimulant  pour  Lui  faire  oublier  par  des  excès  de 
tendresse,  vos  indélicatesses  et  vos  défaillances. 


Ah  !  ne  craignez  pas  d’aller  trop  loin  dans 
l’amour,  vous  qui  n’avez  pas  craint  d’aller  si  loin 
dans  l’offense. 


Devenez  une  sainte,  parce  que  vous  avez  péché. 
Devenez  une  sainte  toute  d’amour,  parce  que 
l’amour  éternel  est  le  terme  de  l’expiation  des 
âmes  pécheresses. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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EXIL  ET  PATRIE 


Le  ciel  vous  attire,  et  c’est  naturel.  Vous  vous  en 
allez  vers  Jésus,  et  la  terre  ne  vous  Le  donne  pas 
selon  vos  désirs.  Vous  Le  possédez  sans  doute 
dans  l’Eucharistie  et  vous  vous  en  nourrissez: 
c’est  déjà  le  ciel  commencé.  Mais  ce  n’est  pas  la 
vision  à  découvert,  l’amour  parfait,  la  possession 
sans  fin;  et  voilà  ce  qui  vous  fait  souffrir. 


Ah  !  puissiez-vous  en  souffrir  davantage  ! 
Puissiez-vous  être  tellement  dévorée  du  désir  de 
voir  votre  Bien-Aimé,  que  l’attente  vous  soit  une 
douleur  qui  vous  fasse  sans  cesse  soupirer  après 
Lui  ! 


Puissiez-vous  vous  sentir  tellement  brûlée  du 
feu  de  son  amour,  que  vous  ayez  le  sentiment  d’en 
être  consumée  et  que  vous  n’éprouviez  plus  ja¬ 
mais  le  besoin  d’un  autre  amour  ! 


Puissiez-vous  goûter  assez  vivement  le  bonheur 
qu’il  y  a  à  Lui  appartenir  et  à  Le  posséder,  que  vous 
n’ayez  plus  ici-bas  d’autre  ambition  et  que  vous 
sachiez  partout  et  toujours  vous  contenter  de  Lui  ! 
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Puissiez-vous  n’avoir  plus  de  vie  que  pour 
réjouir  Jésus,  procurer  sa  gloire,  accomplir  ses 
volontés,  Le  suivre  pas  à  pas,  L’écouter  fidèle¬ 
ment,  L’aimer  avec  passion,  vous  sacrifier  et  vous 
immoler  pour  Lui  ! 


Conservez  dans  votre  esprit  la  connaissance 
que  vous  en  avez,  et  ne  cessez  de  Le  contempler 
pour  Le  connaître  toujours  davantage.  La  vie 
éternelle  consiste  dans  la  connaissance  sublime 
de  votre  Bien-Aimé;  la  vie  du  temps  doit  vous  y 
acheminer,  et  pour  cela  être  éclairée  des  mêmes 
clartés  de  l’éternelle  vérité. 


Fermez  votre  coeur  aux  affections  terrestres  et 
concentrez-y  comme  dans  une  forteresse  les  puis¬ 
santes  intensités  de  l’amour  divin.  Au  ciel  vous 
n’aimerez  que  Jésus  et  vous  L’aimerez  sans  mesu¬ 
re;  sur  la  terre,  ne  laissez  pénétrer  dans  votre 
coeur  aucune  affection  que  vous  seriez  obligée 
d’en  chasser  pour  entrer  en  paradis. 


N’aspirez  point  à  posséder  d’autre  bien  ici-bas 
que  ceux  qui  vous  suivront  par-delà  la  mort.  Tout 
ce  qui  est  terrestre  et  purement  humain  n’entrera 
même  pas  dans  votre  tombe  et  restera  sur  place  là 
où  vous  l’aurez  abandonné. 


Ce  que  vous  aurez  donné  à  Jésus  pendant  la  vie, 
les  vertus  que  vous  aurez  pratiquées,  les  sacrifi¬ 
ces  que  vous  Lui  aurez  offerts,  l’amour  que  vous 


Lui  aurez  voué,  la  fidélité  et  la  constance  que  vous 
aurez  apportées  à  son  service,  le  moindre  soupir 
que  vous  aurez  poussé  vers  Lui  et  la  plus  petite 
joie  que  vous  Lui  aurez  procurée  :  voilà  les  échos 
d’exil  qui  vous  feront  entendre  de  douces  et 
suaves  mélodies  dans  la  Patrie  et  qui  vous  mérite¬ 
ront  un  bonheur  éternel. 


Chaque  larme  que  vous  aurez  versée  dans  vos 
chagrins  chrétiennement  acceptés,  dans  votre  re¬ 
pentir  au  souvenir  de  vos  péchés,  dans  vos  élans 
d’amour  pour  le  Jésus  qui  vous  a  tant  aimée,  dans 
vos  désirs  inassouvis  de  Le  posséder  et  de  vous 
absorber  en  Lui,  brillera  avec  éclat  sur  la  couronne 
qui  ceindra  votre  front. 


Poursuivez  votre  route  sans  défaillance;  que 
l’amour  vous  soutienne.  Vous  n’en  connaissez  ni 
la  longueur,  ni  les  aspérités,  ni  les  détours;  mais 
vous  savez  que  Jésus  y  chemine  avec  vous,  que  sa 
lumière  éclaire  vos  pas,  que  sa  sagesse  et  sa 
bonté  y  échelonnent  ses  grâces,  que  son  amour  ne 
vous  y  perd  jamais  de  vue  et  que  si,  pour  Le  suivre, 
il  vous  conduit  jusqu’au  calvaire,  ce  ne  sera  qu’en 
vue  d’augmenter  là-haut  la  gloire  et  le  bonheur  dûs 
à  vos  immolations. 


Laissez  Jésus  vous  conduire  selon  son  bon 
plaisir.  Il  vous  connaît  et  II  vous  aime.  Il  sait  les 
desseins  qu’il  a  formés  sur  vous;  et  sa  gloire  com¬ 
me  votre  sanctification  sont  intéressées  à  ce 
qu’ils  s’accomplissent  fidèlement. 


Il  a  fait  la  terre  pour  conduire  au  ciel.  Vous  ne 
resterez  pas  indéfiniment  dans  l’exil.  Vous  êtes 
faite  pour  vivre  éternellement,  et  ici-bas  tout  passe 
et  s’évanouit.  Laissez  paisiblement  les  années  ac¬ 
complir  leur  oeuvre,  la  souffrance  et  la  maladie 
vous  enlever  vos  forces,  les  peines  et  les  épreuves 
mûrir  votre  coeur,  et  enfin  la  mort  vous  appeler  aux 
noces  éternelles  avec  Jésus  votre  Bien-Aimé. 


Laissez  surtout  l’amour  vous  purifier,  vous  em¬ 
braser  et  vous  consumer.  Plus  vous  aimerez,  et 
moins  la  vie  vous  paraîtra  sombre.  Plus  vous 
aimerez,  et  plus  l’exil  vous  reflétera  les  joies  inef¬ 
fables  du  Paradis. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 


Avec  permission  de  l’Ordinaire 
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CONDUITE  À  TENIR 
DANS  LES  DISTRACTIONS 


Vous  êtes  à  Jésus.  Jésus  le  sait  et  II  voit  votre 
bonne  volonté.  Mais  tout  en  désirant  rester  fidèle 
et  Lui  être  agréable,  vous  vous  plaignez  de  ne 
pouvoir  vaincre  les  distractions  qui  vous  assaillent 
dans  la  prière.  C’est  là  hélas  !  le  mal  des  âmes 
pieuses.  Rien  d’étonnant  que  ce  soit  le  vôtre.  Et 
cela  dit,  pour  que  vous  ne  vous  fassiez  pas  plus 
misérable  ni  plus  coupable  que  vous  n’êtes. 


Une  fois  cette  habitude  bien  constatée  en  vous, 
il  ne  faut  pas  en  prendre  votre  parti  comme  s’il  n’y 
avait  pas  de  remède  à  cette  maladie  spirituelle. 
Avec  la  prière,  employez  les  autres  moyens. 


Avant  tout,  ne  soyez  pas  habituellement  dissi¬ 
pée;  ne  laissez  pas  votre  esprit  courir  sur  toutes 
les  routes  et  s’amuser  à  toutes  les  futilités;  ne 
vous  entretenez  pas  en  vous-même  de  choses  ima¬ 
ginaires  et  de  souvenirs  inutiles  :  ne  vous  arrêtez 
pas  à  considérer  les  fantômes  de  votre  imagina¬ 
tion  et  ne  prenez  pas  plaisir  à  satisfaire  votre  cu¬ 
riosité  naturelle  de  tout  voir  et  de  tout  entendre. 
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Comment  voulez-vous  être  tout  à  l’heure  paisi¬ 
ble  et  recueillie  dans  la  prière,  quand  vous  aurez 
permis  à  votre  imagination  et  à  votre  mémoire  de 
se  livrer  sans  contrainte  à  de  véritables  parties  de 
sport  ?  Forcément  vous  continuerez  à  courir  et 
vous  ne  pourrez  demeurer  en  place,  là  où  vous 
devrez  être. 

Si,  par  devoir  d’état,  par  nécessité  de  charge  et 
d’emploi,  vous  avez  dû  vous  occuper  de  beaucoup 
de  choses  étrangères  à  la  prière,  vous  aurez  be¬ 
soin  d’une  plus  grande  énergie  pour  écarter  les 
pensées  qui  vous  ont  occupée  jusque-là;  mais  il  ne 
tient  qu’à  vous  de  l’avoir. 

Habituez-vous  à  faire  chaque  chose  en  son 
temps.  Evitez  de  vous  laisser  dominer  par  les 
choses  extérieures  et  par  les  préoccupations  in¬ 
térieures.  Soyez  toujours  maîtresse  de  vous- 
même.  N’agissez  pas  par  emballement,  par  fou¬ 
gue,  par  une  activité  naturelle  qui  vous  emporte 
plus  que  vous  ne  la  contrôlez. 

Lorsque  vous  aurez  établi  votre  âme  dans  les 
conditions  de  paix  et  de  recueillement  exigées 
pour  la  prière,  prenez  une  attitude  qui  ne  favorise 
pas  la  distraction.  Mettez  vos  sens  au  repos; 
fermez  les  fenêtres  de  votre  âme,  vos  yeux,  pour 
regarder  au  dedans  et  non  au  dehors;  ne  prêtez 
l’oreille  à  rien  de  ce  qui  se  passe  autour  de  vous; 
bouchez  toutes  les  issues  par  lesquelles  votre 
âme  pourrait  s’échapper  et  suivez  attentivement 
l’entretien  spirituel  que  vous  avez  commencé  avec 
Jésus. 


Faites  tout  cela  sans  contrainte,  sans  une  ap¬ 
préhension  trop  vive  et  scrupuleuse  de  la  distrac¬ 
tion,  ce  qui  peut  suffire  parfois  à  la  faire  naître; 
mais  simplement,  paisiblement,  amoureusement. 


Malgré  toute  votre  bonne  volonté,  ne  soyez  pas 
étonnée  de  vous  voir  quand  même  aux  prises  avec 
les  distractions.  Ce  sera  l’effet  de  votre  misère 
personnelle,  que  vous  déplorerez  humblement  de¬ 
vant  désus;  de  votre  tempérament  et  de  votre  tour¬ 
nure  d’esprit  qui  deviendront  pour  vous  l’occasion 
de  grands  mérites,  si  vous  persévérez  à  lutter 
généreusement;  de  vieilles  habitudes,  que  vous 
aurez  plus  de  misère  à  déraciner;  ou  encore  d’une 
permission  de  Jésus  qui  voudra  par  là  vous 
purifier  et  vous  faire  mourir  à  vous-même. 


Oh  !  comme  il  est  important  alors  de  ne  pas 
violenter  votre  esprit,  mais  d’accepter  humble¬ 
ment  cette  épreuve,  de  ne  jamais  vous  troubler  et 
encore  moins  vous  décourager.  Jésus  peut  tout 
aussi  bien  faire  parvenir  une  âme  à  une  haute 
perfection  par  l’épreuve  des  distractions  que  par 
celle  des  tentations. 


Surtout,  pendant  la  prière,  pas  d’examen  sur  les 
causes  de  votre  distraction,  sur  ce  qui  y  a  donné 
lieu,  sur  la  manière  dont  elle  s’est  développée,  sur 
l’enchaînement  des  distractions  successives  qui 
vous  ont  ravie  à  vous-même. 


Vous  n’avez  alors  qu’une  chose  à  faire  :  recon¬ 
naître  votre  misère,  vous  humilier,  demander  à 
Jésus  d’avoir  pitié  de  vous,  protester  de  votre 
bonne  volonté,  renouveler  vos  efforts,  et  vous 
remettre  aussitôt  à  faire  ce  que  la  distraction  vous 
a  empêchée  de  poursuivre. 


Pénétrez-vous  surtout  de  la  présence  de  Jésus 
et  enflammez-vous  d’amour  pour  Lui.  Plus  vous 
L’aimerez  et  plus  vous  Lui  demeurerez  unie. 
L’amour  est  l’ennemi  le  plus  redoutable  des 
distractions;  il  rend  les  âmes  intérieures  et  il  fait 
les  saints. 


Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 


Avec  permission  de  l’Ordinaire 
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AIMER  JÉSUS, 
C'EST  AIMER  MARIE 


S’il  y  a  deux  êtres  qui  sont  inséparables,  ce  sont 
bien  Jésus  et  Marie.  S’il  y  a  deux  amours  qui  n’en 
font  qu’un,  c’est  l’amour  d e  Jésus  et  de  Marie. 


Comment  une  âme  peut-elle  aller  à  Jésus  sans 
passer  par  Marie;  aller  à  Marie,  sans  se  tourner 
vers  Jésus  ? 


Jésus  a  pris  tout  votre  coeur,  mais  ce  n’est  pas 
pour  vous  faire  renier  l’amour  que  vous  devez  à  sa 
Mère.  Lors  même  que  vous  éprouveriez  une  dévo¬ 
tion  moins  sensible  pour  Marie,  cela  ne  veut  pas 
dire  que  vous  l’aimez  moins. 


Voulez-vous  savoir  quel  est  le  degré  de  votre 
amour  pour  Marie;  calculez  la  mesure  de  l’amour 
que  vous  portez  à  Jésus. 
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Quand  vous  considérez  Jésus,  tout  vous  parle 
de  Marie.  Vous  ne  pouvez  penser  au  Fils  sans 
penser  à  la  Mère.  Vous  ne  pouvez  vous  sentir 
enflammée  d’amour  pour  Jésus,  sans  aimer  en 
même  temps  celle  qui  vous  L’a  donné. 


Ce  Jésus  qui  fait  tout  votre  bonheur  et  qui  est 
devenu  la  sublime  passion  de  votre  vie,  vous  Le 
devez  à  Marie.  Sans  elle,  vous  n’auriez  pas  eu 
Jésus.  Si  elle  n’avait  pas  été  sa  Mère,  vous  n’auriez 
jamais  connu  son  divin  Fils.  Si  elle  ne  Lui  avait  pas 
donné  la  vie,  vous  n’auriez  jamais  vu  Jésus  gravir 
le  Calvaire  et  s’offrir  en  sacrifice  pour  votre  salut. 


Si  elle  n’avait  pas  fourni  au  fruit  de  ses  en¬ 
trailles  la  chair  et  le  sang  de  l’Homme-Dieu,  vous 
auriez  toujours  ignoré  les  douceurs  ineffables  de 
l’Eucharistie  et  les  suavités  inexprimables  de  la 
communion  qui  vous  donne  à  manger  la  chair  d’un 
Dieu. 


Ces  douces  vérités  sont  inoubliables.  Et  lors¬ 
que,  fascinée  par  Jésus  qui  vous  attire,  vous  vous 
épuisez  dans  les  ardeurs  de  votre  amour,  vous 
pouvez  vraiment  dire  à  Marie  :  “Je  vous  aime, 
parce  que  je  vous  Le  dois.  Je  vous  aime,  quoique 
sans  vous  le  dire,  parce  que  dans  le  Fils  je  retrouve 
la  Mère.  Je  vous  aime,  parce  que  ce  Jésus,  que 
j’adore  dans  l’Hostie  et  dont  je  me  nourris,  est  le 
mets  divin  que  vous-même  m’avez  préparé  et  dont 
la  saveur  me  dit  l’éclat  de  votre  pureté  et  l’immen¬ 
sité  de  votre  amour.” 


Vous  vivez  de  Jésus,  vous  L’adorez  et  L’aimez 
dans  tous  ses  mystères.  Vous  faites  revivre  sa  vie 
mortelle  et  Le  suivez  pas  à  pas.  Ah  !  Il  est  si  beau 
notre  Jésus,  naissant,  vivant,  souffrant  et  mourant 
comme  nous  ! 

Mais  partout  où  vous  Le  rencontrez,  vous  voyez 
sa  Mère  à  ses  côtés.  A  Bethléem,  en  Égypte,  à 
Nazareth,  sur  les  routes  de  la  Galilée  et  de  la 
Judée,  sur  la  montée  du  Calvaire  et  au  pied  de  la 
Croix,  Jésus  n’est  jamais  seul.  Marie  est  là  pour 
vivre,  souffrir  et  mourir  avec  Lui.  Si  donc  Jésus  n’a 
pas  voulu  se  séparer  de  sa  Mère,  pendant  sa  vie  et 
à  sa  mort,  comment  pourriez-vous  L’aimer  dans 
tous  ses  mystères  sans  aimer  en  même  temps 
celle  qu’il  y  a  associée  si  étroitement  ? 

Lorsque  vous  contemplerez  Jésus  dans  la 
splendeur  de  sa  gloire  et  L’aimerez  d’un  amour 
éternel,  brillante  des  mêmes  clartés  et  baignée 
dans  un  même  ineffable  amour  du  Fils  pour  la 
Mère  et  de  la  Mère  pour  le  Fils,  Marie  trônera  aux 
côtés  de  Jésus  et  partagera  avec  son  divin  Agneau 
les  louanges  et  l’amour  des  bienheureux.  Tant  il 
est  vrai  qu’aimer  Jésus,  c’est  nécessairement 
aimer  sa  Mère. 

S’il  vous  arrivait  de  douter  encore  que  par  le  seul 
fait  d’aimer  Jésus  vous  aimez  Marie,  vous  n’avez 
qu’à  réfléchir  un  instant  sur  ce  que  vous  trouvez 
dans  le  coeur  de  Jésus,  quand  vous  y  pénétrez.  En¬ 
tre  tous  les  amours  qu’il  porte  aux  âmes,  y  en  a-t-il 
un  de  comparable  à  celui  qu’il  porte  à  sa  Mère  ? 


Et  si  l’amour  a  pour  effet  de  vous  identifier  à 
Jésus,  vous  aimerez  donc  ce  qu’il  aime,  et  Jésus 
déversera  dans  votre  coeur  l’amour  qui  remplit  le 
sien.  Il  vous  communiquera  à  votre  insu  les  ten¬ 
dresses  qu’il  a  pour  sa  Mère.  Personne  ne  peut 
plus  aimer  Marie  que  ceux  qui  aiment  Jésus. 
Aucune  âme  n’est  plus  unie  à  la  Mère  que  celle  qui 
ne  fait  qu’un  avec  le  Fils.  Aucun  bienheureux 
n’éprouvera  des  ardeurs  plus  fortes  pour  la  Reine 
du  ciel,  que  ceux  qu’embrasera  une  plus  grande 
charité  pour  Jésus,  le  Roi  immortel  des  siècles. 


Allez  donc  à  Jésus  pour  trouver  Marie.  Brûlez 
d’amour  pour  votre  Bien-Aimé,  afin  de  puiser  dans 
son  sein  les  filiales  tendresses  qu’il  porte  à  Celle 
qu’il  vous  a  donnée  pour  Mère. 


Aimer  Jésus,  aimer  Marie  :  c’est  le  vrai  bonheur 
de  la  terre,  c’est  la  félicité  du  Paradis. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 


Avec  permission  de  l’Ordinaire 
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Sujets  de  la  cinquième  série  : 


49.  Au  ciel,  on  se  retrouve  pour  s’aimer 
encore. 

50.  Courage  quand  même. 

51.  Vivre  dans  le  moment  présent. 

52.  Bonne  et  mauvaise  tristesse. 

53.  Vraies  et  fausses  joies. 

54.  Il  faut  se  préoccuper  de  Jésus. 

55.  Comment  se  corriger  de  ses  défauts. 

56.  Ne  faites  pas  pleurer  Jésus. 

57.  Comment  tirer  parti  de  ses  fautes. 

58.  Exil  et  Patrie. 

59.  Conduite  à  tenir  dans  les  distractions. 

60.  Aimer  Jésus,  c’est  aimer  Marie. 
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